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— Peu importe qui il rencontre ou de combien de gardes vous disposez dans ce consulat. Je veux le voir tout de suite !
Le prince Jasiri esquissa un sourire, tandis que la voix familière d’une femme en colère perçait les murs du bâtiment. Reigna Devereaux était venue à lui, une journée plus tôt qu’il ne l’avait prévu.
Dès l’instant où Sherard l’avait informé du décès d’Ace la veille, il avait su que Reigna viendrait frapper à sa porte. Ace Devereaux était le grand-oncle chéri de Reigna – celui qui était intervenu au moment le plus difficile avec ses parents, les protégeant, elle et sa sœur jumelle, Regina.
Il les avait choyées, leur apportant l’amour que leurs propres parents n’avaient su leur offrir, et Reigna avait coutume de dire qu’il était l’unique raison pour laquelle les jumelles avaient connu un peu de joie durant leur enfance.
Considérant l’importance que cet homme avait pour elle, Jasiri estima qu’il faudrait quelques jours à la jeune femme pour surmonter cette perte immense.
Mais, malgré son chagrin, elle était apparemment prête à lui déclarer la guerre, à en juger par l’intensité de ses cris dans le couloir.
Il se réinstalla dans le large fauteuil de son bureau avant d’appuyer sur le bouton de l’Interphone.
— Faites-la entrer, dit-il simplement.
Nul besoin de s’expliquer lorsqu’on était un homme aussi puissant que lui. Ceux qui étaient à son service se contentaient de lui obéir sans poser de questions. Chose que la femme qui hurlait sur son personnel n’avait visiblement jamais appris à faire.
Il inspira profondément pour se calmer, anticipant la tournure que pourrait prendre cette réunion improvisée. Reigna n’avait peut-être jamais appris à écouter par le passé, mais à présent qu’il possédait quelque chose qu’elle désirait – grâce à Ace Devereaux – Jasiri était convaincu qu’elle se soumettrait à lui, de la même façon que tous ceux qui l’entouraient.
La moquette ne suffit pas étouffer le bruit de ses pas déterminés, tandis qu’elle se dirigea vers son bureau. Savoir qu’elle était en colère et la raison pour laquelle elle l’était faisait battre son cœur à tout rompre, laissant un doux goût de vengeance sur le bout de sa langue.
Deux ans plus tôt, c’était lui qui s’était précipité vers le bureau de la jeune femme, furieux et avide de réponses. Et aujourd’hui… eh bien, aujourd’hui Reigna, l’héritière gâtée, allait enfin obtenir ce qu’elle méritait. Jasiri n’avait pas prévu que cela se déroule ainsi. Il n’avait pas passé les deux dernières années à planifier sa vengeance. Garder rancune aussi longtemps n’était pas dans ses habitudes. Mais la vie de son père était en jeu et il ferait tout ce qu’il fallait pour le maintenir en bonne santé et protéger son pays d’individus comme Pili, même si cela impliquait de contrarier Reigna.
Son adjudant, Sherard, ne parvint qu’à entrouvrir la porte avant que Reigna ne s’interpose, se frayant directement un chemin vers son bureau. Sherard la suivit dans la pièce et attendit que Jasiri incline légèrement la tête avant de s’éclipser.
— Espèce de vil arrogant. C’est toi qui as fait ça !
Ses paroles acerbes attirèrent son regard et il fut immédiatement subjugué par ses jolies formes. Reigna était une femme aux courbes généreuses et à la peau d’un brun profond. Une peau et des courbes qu’il avait passé des heures à admirer de ses yeux, de ses mains et de son corps. Après deux années de séparation, il espérait que ses atouts physiques ne feraient que lui rappeler qu’elle lui était interdite, marquée par le sceau de leur histoire ratée. Hélas, ses muscles contractés et son cœur battant lui indiquèrent clairement que l’effet qu’elle avait sur lui était toujours aussi réel.
— J’ai fait beaucoup de choses dans ma vie, Reigna. Dont de nombreuses me feraient passer pour bien pire qu’un vil arrogant. Alors il va falloir que tu sois un peu plus précise, si tu veux que je comprenne de quoi tu parles.
Elle serra les dents en le fusillant du regard et il ne put réprimer un sourire. La première règle pour vaincre un ennemi était de lui montrer à quel point il comptait peu pour vous. Et, depuis qu’elle avait décliné sa demande en mariage et l’avait repoussé, Reigna ne signifiait plus rien pour lui. À ses yeux, la jeune femme n’était qu’un moyen de parvenir à ses fins.
— Tu as convaincu oncle Ace de te léguer la moitié de la maison qui était censée me revenir à moi seule ?
— Qui était censée ? lança-t-il avec ironie. Mais, si c’était le cas, c’est ainsi que cela se serait passé, n’est-ce pas ?
— J’ignore ce que tu as fait pour convaincre Ace d’agir de cette manière, mais je vais me battre pour que ça change.
Elle souffla en le pointant du doigt et il se prépara à une attaque encore plus virulente.
— Je savais que tu étais capable de beaucoup, mais jamais je n’aurais cru que tu te rabaisserais à voler la maison de notre enfance, par simple désir de vengeance. Cela fait deux ans, Jasiri. Tourne la page, bon sang.
— Cela fait deux ans, répéta-t-il d’une voix lente. Et, crois-moi, je m’en suis remis, tout comme toi. Mais je n’ai pas oublié ta trahison, Reigna. Malgré notre histoire, je n’ai rien fait pour qu’Ace me cède la moitié de cette maison. Il m’a convoqué dans son bureau il y a deux ans et me l’a léguée. Il a déclaré que j’en aurais besoin un jour, et il semble qu’il avait raison, car nous voilà.
Il vit la question se dessiner dans le regard de la jeune femme, avant qu’elle ne la prononce.
— Pourquoi Ace ferait-il cela ?
Il haussa les épaules, plus détendu à mesure que la colère de Reigna se transformait en perplexité.
— Je l’ignore.
Elle plissa les yeux et se pencha vers son bureau en plaquant les mains dessus.
— Alors si tu n’as pas réclamé la maison à Ace, est-ce que cela signifie que tu serais prêt à me vendre ta part ?
— Reigna, commença-t-il d’un ton amusé. Je n’ai pas demandé ce cadeau à Ace, mais sache que je n’ai aucune intention de m’en séparer.
Il vit la tension revenir sur les traits de la jeune femme tandis que la rage teintait sa peau d’un rouge profond.
— Pourquoi ? Cet endroit n’a aucune importance pour toi. C’est la maison de mon enfance, le lieu où j’ai…
— Ressenti le plus d’amour. L’endroit où ta vie était le plus parfaite après le divorce de tes parents ? Je sais tout cela.
Elle le lui avait répété à maintes reprises, durant les deux années qu’avait duré leur liaison. Il avait admiré son attachement profond à cette maison, à l’époque. À présent, il comptait sur ce même attachement pour obtenir d’elle ce dont il avait besoin pour sauver son père.
— Tu fais ça seulement pour me faire du mal.
Ces mots qu’elle avait prononcés dans un souffle léger étaient néanmoins lourds et percutants.
Dans les yeux de Reigna, il vit un nuage de chagrin et de douleur mêlés, et une infime part de lui voulut la prendre dans ses bras et lui dire que tout irait bien. Maudite soit cette femme et l’emprise qu’elle avait toujours eue sur lui. Il secoua la tête, refusant de céder. Elle s’était peut-être jouée de lui auparavant, mais il ne se laisserait plus faire. Reigna ne voulait pas de lui. Et, peu importe le bien que son corps lui procurait, il ne pouvait pas laisser ces souvenirs l’affaiblir. S’il voulait protéger son père et sa nation, il devait faire le nécessaire.
— Reigna, il faudrait que je tienne à toi pour me soucier de te faire du mal.
Il vit le tressaillement involontaire qu’elle s’efforçait de dissimuler. Tant mieux. Il avait besoin qu’elle sache exactement où ils en étaient pour que son plan fonctionne.
— La rancune est la dernière chose à laquelle je pense, reprit-il.
Elle ne le croyait peut-être pas, mais c’était la vérité. Il ne faisait pas cela pour la mettre en colère. Ça, c’était un bonus. Il le faisait parce qu’il le devait, car tout serait perdu, autrement.
— Mais que veux-tu, alors ?
Il se leva de son fauteuil et s’approcha juste assez d’elle pour sentir le parfum épicé qui flottait sur sa peau.
— Toi, Reigna. J’ai besoin de toi. Et c’est exactement ce que me procure le fait de posséder la moitié de cette maison.
— Mais que peux-tu bien vouloir de moi ?
— C’est simple, répondit-il en souriant. J’ai besoin que tu m’épouses.
— Mais quel est ce délire ?
C’est tout ce qu’elle parvint à dire après la déclaration inattendue de Jasiri. Deux ans plus tôt, il était sorti de son bureau fou de rage, après qu’elle lui eut annoncé qu’elle n’était pas prête à devenir une épouse.
— Jasiri, tu m’as clairement fait comprendre il y a deux ans que tu ne voulais plus entendre parler de moi si je n’acceptais pas ta demande en mariage. Pourquoi cela aurait-il changé ?
Il s’assit sur le devant de son bureau et croisa nonchalamment une cheville sur l’autre. La vision sexy de cet homme lui coupa le souffle. Jasiri était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais connu. Et cela n’avait pas changé, depuis leur rupture.
Son cœur s’emballa dans sa poitrine au souvenir de la manière dont il avait autrefois utilisé son corps puissant et large pour la faire mourir de plaisir. Et, même si elle était furieuse qu’il lui ait volé sa maison familiale, elle ne pouvait se défaire du désir que lui inspirait sa proximité.
— Je n’ai pas dit que je voulais de toi, précisa-t-il avec un sourire sinistre. J’ai dit que j’avais besoin de toi. Il y a une différence et tu ferais bien de la mesurer.
Elle devina à l’éclat de son regard froid que son intention était de la blesser en soulignant cette distinction – et c’était le cas. Quelle femme ne serait pas offensée en entendant l’homme qu’elle a aimé éperdument affirmer qu’il se fiche totalement d’elle ?
Mais Reigna était une Devereaux et elle aurait préféré être damnée plutôt que de laisser ce type prétentieux, à l’ego démesuré, deviner qu’elle était affectée par son absence de sentiments pour elle.
— Très bien, souffla-t-elle en s’efforçant d’adopter un ton neutre. Pourquoi as-tu besoin que je t’épouse, alors ?
La réponse à sa question importait peu. C’est seulement la curiosité qui la poussait à la poser. Car quoi qu’il dise elle refuserait, bien entendu. Deux ans avant, elle l’avait éconduit parce qu’elle fabriquait des cosmétiques Gemini Queens avec Regina. Maintenant, c’était parce qu’il était un imbécile arrogant et prétentieux qui, au vu de la confiance qui flottait dans ses yeux sombres, pensait la tenir à sa merci.
— Mon père est malade, Reigna.
Il croisa les bras et elle le vit se crisper, tandis qu’une ombre obscure recouvrait sa peau brun foncé. Elle percevait presque la tension qui émanait de son être. Instantanément, elle sentit le mur de brique qu’elle avait érigé dès son entrée au consulat se fissurer.
Sans même s’en rendre compte, elle vint s’asseoir à côté de lui et posa une main sur la sienne en disant doucement :
— Je suis vraiment désolée de l’apprendre, Jasiri. Lors des rares appels vidéo que j’ai pu avoir avec tes parents, ils se sont toujours montrés très gentils et bienveillants envers moi.
— Merci, murmura-t-il. Mon père te tenait et te tient toujours en haute estime.
Elle resserra les doigts autour des siens et une onde de chaleur la parcourut. Elle ignorait pourquoi le fait que son père pense encore à elle avec gentillesse la touchait autant, et pourtant c’était le cas.
— Je regrette d’apprendre son mauvais état de santé, mais cela ne m’explique pas ce que tu attends de moi.
Il contracta la mâchoire et elle vit ses muscles tressaillir avant qu’il ne réponde.
— La fonction qu’il occupe a mis sa santé à rude épreuve. Ses médecins estiment que, s’il ne renonce pas à exercer le pouvoir, cela pourrait lui être fatal. Je ne laisserai pas cela arriver, c’est pourquoi je vais assumer ce rôle. Malheureusement, une loi archaïque m’interdit de succéder à mon père si je ne suis pas marié. Dans la mesure où il s’agit d’une affaire urgente et où je n’ai pas le temps de recourir aux voies habituelles, j’ai besoin que tu remplisses ce rôle.
Un rire monta dans la poitrine de Reigna et s’échappa de ses lèvres.
— Je suis content de constater que tu trouves drôle le fait que mon père risque de mourir.
Les paroles de Jasiri coupèrent court à son amusement et elle se pencha plus près de lui – plus près que le bon sens ne l’aurait voulu. À présent, elle pouvait sentir ce mélange d’épices fraîches et d’odeur personnelle qu’elle avait toujours aimé respirer lorsqu’il la tenait dans ses bras.
— Bon sang, tu sais très bien que je ne me moque pas de la santé de ton père.
Sa colère grandissante aurait dû repousser les vestiges de son passé vers lesquels la mémoire sensorielle de ce parfum l’entraînait. Elle se rappela aussitôt les longues nuits où leurs corps s’étaient pressés l’un contre l’autre jusqu’à être merveilleusement épuisés. Elle tenta de refouler ces images, mais les instants passés, blottie dans les bras de Jasiri, assaillirent ses sens, la contraignant à secouer la tête.
Elle n’avait pas besoin de se souvenir de ça. C’était du passé. Ils étaient deux personnes différentes maintenant et, en cet instant, il retenait sa maison familiale en otage.
Elle était venue ici pour récupérer son bien.
— Puisque nous savons tous deux que ce n’est pas une proposition sérieuse, pourquoi ne pas entamer les véritables négociations ? Je suis prête à te racheter ta part à une valeur bien supérieure à celle du marché.
— Ce n’est pas une blague, Reigna.
Elle inspira profondément, s’efforçant de rassembler ses pensées. La présence de Jasiri l’avait toujours fascinée. Mais retomber dans cette vieille habitude lui coûterait trop cher.
— Pourquoi moi, Jasiri ? Nous savons tous deux qu’il doit y avoir un tas de femmes chez toi qui sauteraient sur l’occasion de devenir ton épouse, vu ton statut d’ambassadeur.
— Il y en a, admit-il. Mais mon père refuse que je marie seulement pour assumer ses fonctions. C’est un romantique et il souhaite que je m’unisse par amour. Tu es la seule de mes ex qu’il connaisse davantage que vaguement.
Il s’interrompit et lui lança un regard si doux qu’elle eut envie de se blottir dans ses bras.
— Si je t’épouse, il ne sera pas stressé et me laissera prendre ses fonctions sans s’inquiéter. Mon seul objectif est de le protéger, Reigna. Tu comprends cela ?
Bien sûr qu’elle était capable de le comprendre. Depuis la mort d’Ace, elle savait mieux que quiconque ce qui arrive lorsqu’on perd un être cher. Mais ce qu’il proposait ? Cela ne pouvait pas être la solution.
— Jasiri, je suis de tout cœur avec ton père. Mais tu te trompes si tu penses que c’est le seul moyen d’y arriver. Allons, passons aux vraies négociations, car tu sais aussi bien que moi que je ne t’épouserai pas.
Il l’examina un instant avant de se lever et de la toiser froidement.
— Tu n’as pas bien compris la situation, Reigna.
Il posa sa large paume sur son visage et lui caressa doucement la joue. À ce contact, une flamme de désir puissant la traversa. Son cœur battit à tout rompre et son souffle se bloqua dans sa gorge, dans l’attente de ce qu’il allait faire ensuite.
À l’époque où ils étaient ensemble, une caresse sur sa joue était toujours suivie d’un baiser. Reigna aurait dû le repousser. Mais alors que ses yeux restaient ancrés dans les siens son corps décida – sans sa permission – de ne pas bouger, attendant que Jasiri la délivre de ses souffrances et se décide enfin à l’embrasser.
Il était si près d’elle qu’il n’aurait qu’à se pencher pour que leurs lèvres se touchent.
— Il n’y a pas de négociations, annonça-t-il de cette voix à la fois forte et douce qui la plongeait dans un état de transe. Voici mes conditions. Si tu veux la pleine propriété de cette maison, tu devras m’épouser et venir vivre dans mon pays en tant qu’épouse dévouée pendant deux ans. Si tu refuses, je garde le don très généreux d’Ace Devereaux et tu n’auras plus qu’à composer avec moi…
Il se pencha si près que son souffle tiède vint lui caresser l’oreille, lui arrachant un frisson.
— Pour toujours.
Elle se sentait légèrement étourdie et son pouls battait à toute vitesse – des réactions qui pouvaient être le fruit de la colère ou du désir. Elle pouvait gérer la colère. Le désir en revanche, c’était une autre histoire, qui mettait en péril son bien-être. Car désirer Jasiri Adebesi était une faiblesse à laquelle elle ne pouvait se permettre de succomber si elle tenait à récupérer le bien de sa famille.
— Alors, quelle est ta réponse, Reigna ?
Elle recula, cherchant à recouvrer ses esprits, ce qui était impossible lorsque cet homme était trop près. Puis elle redressa les épaules et se tint bien droite. Jasiri avait beau être un puissant ambassadeur dans son pays, elle était déterminée à ce qu’il n’ait aucun pouvoir sur elle.
Il haussa un sourcil, dans l’attente de sa réponse. Elle ne ferait pas durer le suspense plus longtemps. Pas parce qu’elle se soumettait à ses exigences, mais parce qu’elle avait hâte d’effacer l’air suffisant qu’il affichait.
— Ma réponse est simple, annonça-t-elle en esquissant le plus large sourire possible. Tu peux aller au diable.
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